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1.
— C’est à moi ! 
Il y avait un tel désespoir dans la voix de cette femme que Garrett sortit la tête des eaux turquoise de Chankanaab Park, à Cozumel, pour découvrir, flottant à ses côtés, le haut d’un maillot de bain orange. 
Il avait pris une journée de congé pour observer les poissons à travers son masque, et s’était attendu à voir toutes sortes d’espèces exotiques différentes, mais pas ça. Soudain, un poisson-perroquet s’approcha des triangles orange et en vérifia la comestibilité, avant de s’éloigner d’un coup de nageoire. 
— Pourriez-vous…  S’il vous plaît ! 
Garrett tourna la tête et découvrit une jeune femme, les cheveux blond vénitien plaqués en arrière, le masque relevé sur le front, les yeux agrandis par l’embarras. 
Le poisson-perroquet s’était trompé. Cette femme était parfaitement comestible ! Elle cachait sa poitrine d’un bras, tout en palmant pour se maintenir à la surface. 
— Le courant l’a emporté, expliqua-t-elle. Si vous pouviez juste le repousser vers moi…  
— Je ne sais pas. Un objet perdu n’appartient-il pas à celui qui le trouve ? répondit-il, incapable de résister au désir de la taquiner. 
— Soyez gentil, soupira-t-elle. De toute façon, je suis sûre que l’orange n’est pas votre couleur. 
— Peut-être pas, admit-il d’un ton songeur, en attrapant le haut du maillot et en le sortant de l’eau. Et quelle est ma récompense ? 
Elle releva le menton. 
— Un gentleman ne réclamerait pas une récompense, répliqua-t-elle sèchement. 
— Je n’ai jamais dit que j’étais un gentleman. Et une vraie lady saurait montrer sa reconnaissance. 
— Qu’avez-vous en tête ? 
— Un dîner, ce soir, répondit-il, en plantant son regard dans celui de la nageuse. 
— Si vous pouviez me faire parvenir mon maillot, tout en gardant bien vos yeux dans les miens, sans qu’ils ne dévient ne serait-ce que d’un centimètre, alors j’accepterais un dîner en ville. 
— Marché conclu, répondit-il, conscient qu’il lui faudrait faire un effort surhumain pour lui obéir. 
Quel homme sur terre n’aurait pas désiré la voir presque nue ? D’autant que la clarté de l’eau rendait la chose particulièrement aisée…  
— Puisque vous m’avez avoué ne pas être un gentleman, j’imagine que j’ai de grandes chances de dîner ce soir avec mes amis, dit-elle d’un ton froid. 
Ella gardait les yeux rivés sur lui, et s’approchait doucement, éveillant en lui un étrange sentiment. Mais ce n’était pas le moment de flancher. Tout en continuant de la regarder dans les yeux, il déposa le haut de maillot dans la main qu’elle tendait. 
— Merci, dit-elle, l’air surpris. 
— Tournez-vous, ordonna-t-il alors, d’une voix rauque. 
Elle s’exécuta, et se débattit quelque temps avec l’attache de son maillot de bain, avant de s’écrier, une note de frustration dans la voix : 
— Je n’arrive pas à l’accrocher ! 
— Ne bougez pas, j’ai un élastique autour du poignet. Voulez-vous que j’essaie ? 
— S’il vous plaît. 
Il s’approcha d’elle, et improvisa alors une sorte de fermoir en nouant les deux extrémités du lien entre elles. 
— Ça va ? demanda-t-il, en resserrant le nœud d’un petit coup sec. 
Elle hocha la tête et se retourna. 
— Merci. Vraiment. 
Puis, comme sur le coup d’une subite impulsion, elle se pencha en avant et posa rapidement ses lèvres sur les siennes. 
— Pour montrer ma reconnaissance, expliqua-t-elle, après avoir relevé la tête. 
Garrett goûta du bout de la langue le mélange qu’avaient laissé le salé de l’eau et le sucré du baiser sur sa bouche. Il se sentit soudain envahi d’une douce chaleur. 
— Chez Alberto. A 19 heures. Au fait, comment vous appelez-vous ? 
— Je m’appelle Haley. Haley Turner. Et vous ? 
Il ouvrit la bouche, prêt à lui répondre, mais se ravisa. Il appréciait la liberté que lui procurait l’anonymat et avait trop souvent eu affaire à des femmes qui n’étaient avec lui que pour son nom, son argent ou pour les deux, d’ailleurs. Il avait toujours rêvé de savoir si l’on pouvait l’aimer pour ce qu’il était, et non pour les privilèges associés au fait d’être un Winslow. 
Sa conscience le tirailla légèrement, mais cela ne dura qu’un instant. Il serait toujours temps de lui dire la vérité, si les choses devaient aller un peu plus loin entre eux. 
— Rick Williams, répondit-il. 
   
   
Quatre jours plus tard, Garrett était totalement sous le charme. Le soleil se couchait et il la regardait prendre en photo deux petits Mexicains, qui vendaient des marionnettes au coin de la rue commerçante de Cozumel. Les enfants souriaient à Haley. D’ailleurs, tout le monde souriait à Haley. Elle avait un effet incroyable sur les gens…  et sur lui ! Elle était pour lui comme une bouffée d’oxygène. Sa chevelure blond vénitien, son rire si naturel, tout la rendait incroyablement séduisante. Au point qu’il n’arrivait déjà plus à se passer d’elle. Il se prenait même parfois à souhaiter continuer de la voir, une fois leur séjour à Cozumel terminé. 
Il se sentait détendu avec elle, et en même temps il la désirait terriblement. Il avait eu envie d’elle la première minute où il l’avait vue. 
Peut-être ce soir, songea-t-il. 
Il y avait un tel désir entre eux ! Plus d’une fois, il avait été sur le point de lui révéler sa véritable identité, mais le plaisir de ne la séduire que par sa propre personnalité l’avait, chaque fois, retenu. 
Dans quelques mois, il endosserait la fonction qui lui était destinée depuis qu’il était né : vice-président de la Winslow Corporation, l’entreprise créée par son arrière-grand-père, et que son grand-père et son père avaient fait fructifier. 
Son examen de droit aurait lieu dans quelques semaines et son colocataire l’avait persuadé de venir, avant les épreuves, passer ses vacances au Mexique. Pour une dernière récréation, avait-il dit. Et quelle récréation, constata-t-il, fasciné par la manière dont les hanches de la jeune femme ondulaient sous sa jupe fleurie, qui s’arrêtait juste au-dessus du genou, dévoilant de longues jambes, fines et bronzées. 
Haley lui lança un regard et, un sourire aux lèvres, secoua la tête. 
— Tu es encore en train de m’observer, le gronda-t-elle gentiment, en levant un doigt désapprobateur. 
— Parce qu’il y a beaucoup de choses à observer, chez toi, répliqua-t-il, attrapant sa main pour l’attirer à lui et déposer un rapide baiser sur ses lèvres. 
Ses joues rosirent malgré le bronzage, mais elle ne se raidit pas et ne recula pas non plus, comme elle l’avait fait au début où ils avaient commencé à sortir ensemble. 
— Essaies-tu de me troubler ? 
— Ce ne serait qu’un juste retour des choses, répondit-il, en plongeant ses yeux dans les yeux verts de Haley. 
— Je parie que tu dis la même chose à toutes les étudiantes de Yale ! 
Son ton était moqueur et il prit une mèche de ses longs cheveux blonds entre ses doigts. 
— N’en sois pas si sûre, dit-il, d’un ton songeur. 
— Qu’est-ce que j’ai de si différent, à part le fait que j’ai perdu mon haut de maillot bain dans l’océan et que tu m’as aidée à le récupérer ? demanda-t-elle, en riant. 
— Tu es authentique. 
La lueur qu’elle vit dans le regard de Garrett emplit Haley d’une étrange sensation. Il l’intriguait depuis le jour de leur rencontre. Elle avait été prudente au début, mais maintenant elle se sentait plus audacieuse et aussi terriblement attirée par lui. 
D’habitude, elle était plutôt sérieuse et raisonnable, et suivait, grâce à une bourse, des cours dans une université du Texas. Mais, dès qu’elle était avec Rick, elle perdait presque la raison. Avec lui, elle se sentait belle, intéressante et désirable. Il faisait battre son cœur plus vite, et vibrer les autres parties de son corps. 
Elle prit une profonde inspiration, s’obligeant à revenir à la réalité. Le Mexique n’était vraiment pas le bon endroit pour perdre la tête ! 
— Tout le monde est authentique, répliqua-t-elle. 
— Pas comme toi. Je voudrais que nous allions danser, ce soir. 
— Carlos’n’Charlie ? 
Ce grand bar animé était l’endroit à la mode des vacanciers. 
— Trop bruyant. 
— Où, alors ? 
— On m’a parlé d’un club dans lequel on joue du jazz et du blues. 
— Cela me semble parfait, répondit-elle, sentant déjà une certaine impatience monter en elle. 
Deux heures plus tard, après un dîner composé de fajitas et de deux margaritas, elle suivait le rythme d’une musique langoureuse, lovée dans les bras de Rick. Elle n’aurait probablement pas dû prendre cette seconde margarita, mais elle avait été sérieuse toute sa vie. Trop sérieuse. Et, pour une fois, elle avait envie de s’amuser. 
Elle chancela légèrement, et Rick l’attira plus près contre lui. 
— Désolée, s’excusa-t-elle, dans un souffle. J’ai la tête qui tourne un peu. 
— Après seulement deux margaritas ? se moqua-t-il, gentiment. 
— Il ne m’en faut pas beaucoup. Mais je ne suis pas certaine que ce soit uniquement la tequila. 
Elle plongea ses yeux dans ceux de Rick et sentit son cœur chavirer. 
— Alors, qu’est-ce que c’est ? 
— Toi, répondit-elle, la langue déliée par l’alcool. 
— Je ne te crois pas. Tu n’as fait que me résister depuis que nous nous sommes rencontrés. 
— Il y a une différence entre résister et être timide, expliqua-t-elle, en secouant la tête. Timide et prudente. 
Elle scruta son visage. Les yeux déjà sombres de Rick s’assombrirent davantage. Se baissant alors vers elle, il lui donna un baiser si tendre que sa tête tourna encore un peu plus. Puis il glissa une jambe entre les siennes et elle sentit combien elle le désirait. Instinctivement, elle se rapprocha de lui, tandis qu’il laissait échapper un grognement de satisfaction. 
— Tu vas me rendre complètement fou, murmura-t-il contre ses lèvres. 
Le cœur battant à tout rompre, elle secoua la tête. 
— Je ne pense pas, non. Je n’ai pas ce genre de pouvoir. 
— Je crois vraiment que tu te sous-estimes, dit-il d’une voix rauque. J’ai besoin de prendre l’air. Allons marcher sur la plage. 
Ils quittèrent alors le club de jazz, prirent un taxi et se rendirent jusqu’à l’hôtel de Garrett, qui donnait sur la partie la plus agréable de la plage de Cozumel, surtout composée de galets. Il n’y avait personne lorsqu’ils arrivèrent et ils commencèrent à suivre l’étroite bande de sable qui longeait la mer. 
— C’est étrange, dit-elle, tandis qu’il l’attirait à lui pour s’asseoir, au bord de l’eau. J’ai l’impression de te connaître parfaitement, alors que je ne sais rien de toi. 
— Il n’y a pas grand-chose à savoir, répondit-il en haussant les épaules. Je suis un garçon comme un autre. 
— Menteur, répliqua-t-elle, en lui lançant gaiement une poignée de sable sur les jambes. 
Elle n’était pas idiote. Elle pouvait voir qu’il était un homme complexe. Certes, il lui avait laissé découvrir une partie de sa personnalité, mais il lui cachait sans doute quelque secret. Plus elle en apprenait sur lui, plus elle avait envie d’en apprendre davantage. 
Il eut un petit rire. 
— D’accord, concéda-t-il. Qu’est-ce que tu veux savoir ? 
— C’est facile. Que désires-tu le plus au monde ? 
Son visage devint sérieux et il pressa doucement ses mains dans les siennes. 
— Maintenant ? demanda-t-il. En ce moment précis ? 
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